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JohnMcTaggart

Athée intransigeant et patriote en-
flammé, hégélien britannique opposé
à tous les autres hégéliens britanni-
ques, auxquels il reprochait leur logi-
que flottante, comme le faisait Ber-
trand Russell, qui fut pourtant son en-
nemi, JohnMcTaggart (1866-1925) est
peut-être trop singulier pour avoir
trouvé une place fixe dans l’histoire
des idées, bien qu’il exerce une in-
fluence discrète sur lesmétaphysiques
contemporaines. Son chef-d’œuvre,
The Nature of Existence («la nature de
l’existence»), n’a d’ailleurs toujours
pas été traduit en français. Grâces
soient donc rendues aux éditions de
L’Eclat qui, en reprenant et enmettant
à jour un volume paru en 2000, don-
nent accès à trois de ses articles princi-
paux, témoins de son art virtuose de
parvenir aux résultats les plus contre-
intuitifs par les chemins les plus rigou-
reux. Rien ne peut être à la fois passé,
présent et futur, et pourtant le temps
ne peut se concevoir sans ces trois pô-
les; il ne saurait donc exister. Un long
texte du philosophe Sacha Bourgeois-
Gironde éclaire lamanière dontMc-
Taggart parvient à une telle conclu-
sion, et ce qu’elle implique. Il contri-
bue surtout, comme l’ensemble de ce
livre scintillant, à donner envie de
découvrir plus avant ce philosophe,
et de lui attribuer enfin la place qu’il
mérite. p florent georgesco
aL’Irréalité du temps et autres essais
(The Unreality of Time), de JohnMcTaggart,
traduit de l’anglais et présenté par Sacha
Bourgeois-Gironde, L’Eclat, «Poche», 196 p.,
12 € (en librairie le 10 janvier).

Géographie impériale
Où rencontrer Napoléon? Suivons le
plus sûr des guides pour traquer la pré-
sence de l’absent. La voie est tracée dès
la disparition de l’Empereur, en 1821.
Aussitôt, l’imagination et les livres ali-
mentent un bonapartisme d’émotion.
Julien Sorel l’incarne lorsqu’il verse des
larmes en pèlerinage àMalmaison.
Après le héros de Stendhal, Charles-
Eloi Vial renoue avec la culture du
voyage, où la découverte le dispute à
l’initiation.Mais avec la science et la
rigueur qu’on lui connaît, chacune de
ses étapes, Ajaccio, les Tuileries, Saint-
Cloud, Fontainebleau, Compiègne, jus-
qu’àMoscou, Elbe ou Sainte-Hélène,
comme les plus obscurs séjours à
Autun, Brienne, Auxonne, Valence,
souvent lugubres, est une façon d’ap-
procher autrement le personnage.
Autant de tableaux subtils et informés,
qui composent une exposition d’une
infinie richesse.
L’Empereur organise sa sphère privée,
où architectes et décorateurs fixent
une esthétique qui relaie celles qu’elle
remplace. D’où son empreinte sur des
lieux fameux qu’il entend «réenchan-
ter avec ses propres sortilèges», mû par
la double obsession du luxe et de son
inscription dans l’histoire. Mais sa lé-
gende propre tient à des lieux simples,
nus comme ces champs de bataille où
la troupe l’adule, pauvres comme ces
garnis d’officier sans perspective ou sa
maison natale, palimpseste éclairant
d’une destinée qui peine à s’inventer.
C’est là parmi les plus éblouissantes
pages d’un livre où le psychologue as-
siste l’historien avec une justesse con-
vaincante. p philippe-jean catinchi
aLes Lieux de Napoléon, de Charles-Eloi
Vial, Perrin, 552 p., 26 €, numérique 19 €.
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Exempleremarquabled’une
histoiredessciencesrenouvelée,
«Deshommespourlaguerre»,
d’Aude-MarieLalanne
Berdouticq,étudielasélection
médicaledesfuturssoldats
audébutduXXe siècle
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Conseil de révision, en France, première moitié du XXe siècle. AFPandré loez

L es grandes guerres du
XXe siècle furent des
dévoreuses d’hommes.
C’est par myriades qu’ils

furentmobilisés dans des armées
de masse, comme le monde n’en
avait jamais connu. En 1945,
environ 34 millions d’hommes
avaient servi dans l’Armée rouge,
13 millions dans l’armée alle-
mande et 16 millions dans celle
desEtats-Unis. Les chiffresétaient
déjà vertigineux dans le premier
conflit mondial, a fortiori pour
des Etats moins peuplés, tels que
la France et le Royaume-Uni :
respectivement 8 et 6 millions
d’hommes en uniforme entre
1914 et 1918. Des effectifs qu’il fal-
lait organiser, équiper, mais aussi
sélectionner sur des critères d’ap-
titude et de santé. Des hommes
pour la guerre, l’ouvrage issu de la
thèse d’Aude-Marie Lalanne Ber-
douticq, étudie les mécanismes
complexes de ce gigantesque
effort d’ingénierie médicale et

militaire avant et pendant la pre-
mière guerremondiale.
L’analysecomparéedescas fran-

çais et britannique livre ainsi
des aperçus significatifs sur les
conceptions de la «robustesse»
guidant, avant la guerre, les opé-
rations de sélection des soldats
qui font leur service ou s’enga-
gent, et sur les opérations d’exa-
men, de mesure, de palpation et
de pesée qui transforment de jeu-
nes hommes dénudés en «maté-
riel humain» considéré comme
capabledeporter les armes.A l’in-
verse, tout un discours stigmati-
sant l’inaptitude physique et psy-
chique d’éléments «inférieurs»
ou «faibles de constitution», à
écarter de la troupe, anime les
experts. En France, à la veille du
conflit, c’est près d’un tiers des
conscrits qui n’est pas jugé
«apte» par les conseils de révi-
sion, organismes chargés de ces
évaluations.
Mais ces conceptions se heur-

tent au réel à partir de 1914. Les
pertes immenses lors des com-
bats, dès le mois d’août, détermi-
nent des efforts afin de remplir
les rangs, quitte à transiger avec
les normes médicales patiem-
ment élaborées. L’ouvrage iden-

tifie ainsi la tension centrale à
l’œuvre au sein des institutions
militaires: pour compenser les
hécatombes sur le front, faut-il
que les médecins acceptent da-
vantage d’hommes parmi ceux
qu’ils examinent, au risque de
remplir les régiments par des
éclopés et desmalingres, ou, pire,
des tuberculeux pouvant conta-
miner leurs camarades?

L’ire de l’opinion publique
La démarche comparative livre

ici aussi des enseignements inté-
ressants,montrant que si l’armée
française surmonte sanspeine les
objections faites à ses efforts de
recrutement, du côté britannique
un vif débat public impliquant
non seulement les médecins
mais les parlementaires fait en-
tendre des critiques sur l’examen
bâclé des futurs soldats. En effet,
si le service militaire a plus d’un
siècle d’existence en France, ce
qui a permis d’intérioriser ses
obligations, il n’est mis en place
que dans l’urgence de la guerre
en Grande-Bretagne, au cours de
l’année1916,sibienquesesopéra-
tions s’exposent à l’ire de l’opi-
nionpublique.Lafinduconflitest
l’occasion pour les experts, des
deux côtés de la Manche, de ten-
terdetirerdesconclusionsde leur
expérience, notamment à travers
des efforts de récapitulation sta-
tistique. La sélection médicale à
l’armée illustre ainsi non seule-
mentdesenjeuxdepouvoir,mais
aussi de savoir, et représente un

jalon dans la longue construction
d’une connaissance scientifique
des corps et des populations.
Mobilisant les acquis d’une his-

toire des sciences renouvelée,Des
hommes pour la guerre laisse tou-
tefois de côté certains enjeux liés
au recrutement militaire. Car
les catégories médicales, que
l’ouvrage analyse avec finesse, ne
sont jamais rapportées àdes posi-
tions sociales. Parmi
les aptes et les inap-
tes, quelles sont les
proportions issues
des couches populai-
res et des élites, du
monderuraletde l’ar-
tisanat urbain, de la
classe ouvrière et de
la domesticité? Les
médecins eux-mê-
mes raisonnent-ils à
partir de l’origine so-
ciale ou géographi-
que des conscrits? Et
comment leurs dia-
gnostics influent-ils
sur les affectations des individus,
entre infanterieetartillerie, génie,
marine, aviation ou autres servi-
ces, dont on sait qu’elles corres-
pondent à des taux de mortalité
très disparates? En dehors de brè-
ves notations, ces questions ne
sontpasabordéesdansle livre,qui
démontre pourtant que la sphère
médicalen’est pas étancheaux ju-
gements politiques et sociaux de
la période. Cette étude précise et
précieuse laisse ainsi ouvertes
biendes pistes de recherche. p

des hommes
pour la guerre.
la sélection
médicale
des soldats.
france-grande-
bretagne,
1900-1923,
d’Aude-Marie
Lalanne Berdouticq,
CNRS Editions,
«Nationalismes et
guerres mondiales»,
350 p., 26€,
numérique 19€.

«[Durant la guerre] l’écart se creuse
donc entre l’approche théorique de
la sélectionmédicale – qui entend
garantir la qualité diagnostique de
l’examen et donc la justesse de l’affec-
tation – et la raison pratique du re-
crutement (…). Il arrive que l’évalua-
tion ne soit tout simplement pas
menée, même si cela reste rare.
Contraint par l’exigence de la vitesse,
l’examenmédical est plus fréquem-
ment caractérisé par un “rationne-

ment temporel”, qui le rend hâtif et
superficiel. En Grande-Bretagne, la
procédure n’est pas respectée. Certai-
nes étapes (…) sont éludées, tel le test
de l’acuité visuelle. Les examens sont
parfois réduits à deux ou trois gestes
dont le rôle est davantage d’indiquer
qu’une inspectionmédicale a lieu que
de pratiquer véritablement cette
inspection.»

deshommes pour laguerre, p.180

EXTRAIT

Commentsortir lessciencessocialesdumarasme
LesociologueBernardLahirejustifiesadémarchedansunlivre-entretienautonpolémique

nicolas weill

L e sociologue Bernard Lahire s’in-
quiète pour l’avenir de sa disci-
pline et des sciences sociales. A
ses yeux, à la différence de celles

de la nature, elles se montrent incapa-
bles de cumuler leurs résultats, comme
de dégager des lois et des invariants
communément partagés, à l’instar de
la gravitation universelle. Sa dernière
œuvre, aussi magistrale qu’ambitieuse,
Les Structures fondamentales des sociétés
humaines (La Découverte, 2023; «Le
Monde des livres» du 1er septembre
2023), a tenté de remonter le courant en
redonnant vie à une théorie générale à
l’aide d’un rapprochement de la sociolo-
gie avec les sciences naturelles, en parti-
culier la biologie, l’éthologie et la paléon-
tologie. Par là, Bernard Lahire a voulu
dépasser le cadre humain afin d’établir

des règles sociales valables pour l’ensem-
ble du vivant.
Son nouvel ouvrage, Vers une science

sociale du vivant, long entretien mené
avec deux de ses élèves, entend prolon-
ger cette réflexion, qui n’a pas été sans
susciter des discussions, voire des oppo-
sitions. On a en effet vu dans l’entreprise
menée par Bernard Lahire une sorte de
retour à l’idéal de «physique sociale»qui
caractérisait les débuts de la sociologie,
d’Auguste Comte (1798-1857) au sociobio-
logiste spécialiste des fourmis Edward
Osborne Wilson (1929-2021), en passant
par Herbert Spencer (1820-1903). Mais,
pour Lahire, renoncer à dégager des lois
générales des sociétés aboutit en fait à
dissoudre les sciences sociales dans des
monographies sans fin ni lien avec les
autres productions du même champ, et
à s’exposer à «réinventer l’eau chaude» à
chaque nouvelle thèse de doctorat à
partir d’une conception du réel comme
purement «construit».
On l’aura compris, ce nouveau livre

adopte un ton franchement polémique.
Lahire s’en prend, sur un mode assez

classique, à l’«essayisme» (raisonner
sans enquête empirique) qui est censé
dominer les branches des sciences hu-
maines avec lesquelles il appelle à rom-
pre. En particulier la philosophie mais
aussi l’anthropologie, telle que la prati-
quent Philippe Descola ou Bruno Latour
(1947-2022), lesquels se sont pourtant
eux aussi efforcés d’effacer les frontières
entre humains et non-humains. Dans ce
rejet, on retrouve surtout une part du
ressentiment nourri, comme chez Pierre
Bourdieu (1930-2002) – avec lequel La-
hire a pourtant marqué ses distances –,
par un rejeton des classes populaires
contre l’éducation classique censée en-
tretenir et reproduire la «domination»
des élites bourgeoises.

Plus péremptoire que novateur
La controverse a beau rendre la lecture

animée, elle court ici le risque de limiter
l’ampleur du propos qui caractérisait Les
Structures fondamentales des sociétés hu-
maines.Par exemple, le sociologue conti-
nue d’utiliser la notion de «chasseur-
cueilleur» pour caractériser les sociétés

sans Etat, alors que Philippe Descola et
d’autres en ont depuis longtemps mis
en question la pertinence, pointant de
nombreux cas de groupes de chasseurs
fortement structurés en hiérarchies et
pratiquant même l’esclavage… En se dé-
fendant pied à pied contre ses détrac-
teurs, Bernard Lahire se révèle ici plus
péremptoire que novateur.
Il l’est en revanche quand, dans l’an-

nexe de l’ouvrage, il parvient à énumé-
rer les lois du «vyvant» (le «y» incluant
toutes les formes de vie pouvant habiter
l’univers et non exclusivement terres-
tres) à partir de celles de la thermo-
dynamique. Comme Spinoza, qu’il ad-
mire avec Marx, Lahire convainc lors-
qu’il cherche à comprendre, sans rire
ni pleurer. p

vers une science sociale du vivant,
de Bernard Lahire,
questions et avant-propos de Laure
Flandrin et Francis Sanseigne,
La Découverte, «Petits cahiers libres»,
254 p., 20,50€, numérique 15€
(en librairie le 9janvier).
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